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les pouvant pénétrer, ni l’aider dans ses ou- av< 
vres ; c’est lui qui a entre ses mains le poids a c 
du sanctuaire, qui pèse les vents, qui coûtera- ] 
pie tout ce qui couvrent les cieux. et qui, par 
l’équité de ses très-saints conseils, dispose 
toutes choses avec poids et mesure. Il distri-jcha 
bue par sa très juste bonté la lumière de sa sa- mo
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gesse ; personne ne la peut aller tirer du ciel; 
s^s voies nous sont impénétrables ; cette sa- une 
gesse ne se trouve qu’en lui-même ; et il U 
communique aux nations par les Ames saintes, ma, 
comme une vapeur émanée do son immense blèr 
charité, comme un très pur rayon de sa lumière tout 
éternelle, et comme un miroir sans tache ot chai 
une image de sa bonté divine, afin do 
se faire par son moyen et des amis et des 
prophètes. Le Seigneur sait pourquoi il m’i iray 
élue et appelée, étant la pies abjecte de toutes dais 
les créatures; pourquoi il m’a élevée, m’a gui- vais 
dée et instruite ; pourquoi il m'a obligée et xm 
contrainte d’écrire la vie de sa digne Mère, fcig 
notre Heine et notre Maltresse.
.Je ne crois pas qu’une personne sage puisse 

s’imaginer que, sans cette impulsion et cette 
force de la puissante main du Très-Haut, au­
cun esprit humain ait pu avoir cette pensée, 
ni que j'aie pu former ce dessein ; je reconnut 
et déclare ma faiblesse et mon insuffisance pour 
une telle entreprise ; mais si je n'ai pas pu 
tenter de moi-môme, je n’ai pas davantage i 
m’y refuser avec obstination Et afin qu’oi


